
 
Samouraï 

de Fabrice Caro, par Denis Laujol  
Adaptation et mise en scène Denis Laujol Avec Hervé 
Piron | Dramaturgie Fanny Esteve | Collaboration artistique 
Julien Jaillot | Scénographie Noémie Vanheste | Création 
vidéo Lionel Ravira | Création sonore Marc Doutrepont 
| Création lumière Candice Hansel | Costumes Solène 
Valentin | Peinture toile Eugénie Obolensky | 
Remerciements Quentin Chaveriat, Pierrette Laujol et la 
Compagnie des bois. Une coproduction du Théâtre de 
Poche, de la Cie Ad Hominem, de la Maison de la Culture de 
Tournai, de la Coop et Shelterprod. Avec le soutien de la 
Maison Culturelle d'Ath, de Taxshelter.be, ING et du Tax-
Shelter du gouvernement fédéral belge. Avec l’aide du 
ministère de la culture de la FWB - service du théâtre. Avec 
l’aimable autorisation des éditions Gallimard. 

 

 

 

REVUE DE PRESSE – Mars 2024 
Presse écrite  
La Libre – Stéphanie Bocart – 15/03/2024 
Le Soir – Catherine Makereel – 27/03/2024  
 
 
Radio / Télévision 
 
BX1 – LCR – David Courier – 07/02/2024 
RCF – Adèle Sierra – 13/03/2024  
Radio Panik – Palmina Di Meo – 17/03/2024 
RTBF – La Première – Jérôme Colin – 19/03/2024  

Web 
Brussels is yours – Carole Cornet – 10903/2024 
Rue du théâtre – Isabelle Spriet – 05/4/2024  
Rue du pont de l’arche – Gérard Plaine – 08/04/2024  



PRESSE ECRITE 





16

Le Soir Mercredi 27 mars 2024

16 culture

CRITIQUE

CATHERINE MAKEREEL

★★☆☆☆

P renez  La piscine,  film  culte  de
Jacques  Deray,  et  remplacez  le
resplendissant Alain Delon par le

minable Alan Cuartero. Et tant que vous
y  êtes,  changez  le  bleu  turquoise  de  la
piscine par une couleur verdâtre. Pas de
sublime  Romy  Schneider  près  de  cette
eau grouillante d’éléments proches de la
décomposition puisque c’est surtout une
solitude envahissante qui  tient compa­
gnie à Alan, écrivain raté échoué sous le
parasol et double à peine caché de Fa­
b(rice)  Caro,  auteur  de  Samouraï,  au­
jourd’hui adapté au Théâtre de Poche.

Les BD et romans de Fab(rice) Caro ti­
tillent décidément la scène. Après le col­
lectif Mensuel qui s’était piqué de trans­
former Zaï zaï zaï zaï en road trip théâ­
tral et photographique, c’est désormais
Denis Laujol qui donne corps au mémo­
rable  loser  de  Samouraï.  Et  surtout  à
cette fameuse piscine, miroir des remous
existentiels  d’Alan,  formidablement
évoquée  par  le  décor  de  Noémie  Van­
heste. Dessinée sur un rouleau de papier
géant, elle renvoie à l’univers graphique
de  l’auteur  et  accueille  des  projections
vidéo  qui  rythment  visuellement  l’in­

trigue.  Imposante, elle devient presque
le personnage principal de cette histoire
qui témoigne d’un naufrage humain.

Depuis que  sa  copine  l’a quitté, Alan
traîne dans son peignoir et ses slashs à la
recherche de la bonne idée pour son pro­
chain roman. D’autant que son ex a bles­
sé son orgueil en lui lâchant cette ques­
tion,  avant  de  rompre :  « Tu  veux  pas
écrire un roman sérieux ? » Blessé au vif
par cette remarque, Alan cherche donc
un sujet « sérieux » tout en s’occupant de
la piscine de ses voisins pendant leur ab­
sence. Il est désormais déterminé à ap­
préhender la littérature avec la discipline
d’un  samouraï.  Mais  rien  ne  se  passe
comme prévu : l’eau de la piscine dépérit
à vue d’œil en même temps que ses tenta­
tives  de  pondre  un  roman  profond  et
épique sur l’histoire de sa famille qui a fui
le  franquisme.  Sans  compter  qu’il  doit
consoler  la  mère  de  son  copain  d’en­
fance, qui vient de se suicider.

A l’adaptation, Denis Laujol a raboté le
roman mais en a gardé le suc névrotique.
Pas facile d’adapter à la scène le style si
particulier  de  Fabcaro,  mélange  entre
existentialisme dépressif et humour ab­
surde. Dans le rôle d’Alan, Hervé Piron
promène un cafard très nonchalant au­
quel il manque un peu de cette énergie
désespérée qui fait le sel de l’écriture. Le
comédien  parvient  malgré  tout  à  faire
vivre,  à  lui  seul,  une  flopée  de  person­
nages improbables, comme ces femmes
avec qui ses amis s’acharnent à essayer de
le maquer. A défaut de rire franchement,
on sourit des déboires de cet inadapté de
la vie qui se prend d’amitié pour les bes­
tioles qui peuplent la décadente piscine.
Chronique  d’un  auteur  désillusionné,
Samouraï n’a pas le tranchant du roman
mais sabre quand même gaiement dans
nos malaises contemporains.

Jusqu’au 30/3 au Théâtre de Poche, Bruxelles.

« Samouraï » au Poche : 
itinéraire d’un loser magnifiqueSC
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Denis Laujol adapte à la scène 
le roman best­seller de Fabcaro, 
portrait d’un inadapté entêté. 
Pas facile de transposer le style 
si particulier de Fabcaro, mélange 
entre existentialisme dépressif 
et humour absurde.

Dans le rôle d’Alan,
Hervé Piron promène
un cafard très noncha­
lant.  © AURORE MARTIGNONI.

CRITIQUE

GAËLLE MOURY

★★★☆☆

A u départ, l’idée de travailler sur les
opéras  de  jeunesse  de  Giuseppe

Verdi,  16 œuvres  plus  ou  moins
connues qui recèlent des moments mu­
sicaux  géniaux  parfois
insoupçonnés.  Mais
l’idée  aussi  de  question­
ner la forme opéra, de se
demander ce qui  fait en­
trer  le  répertoire  dans  le
XXIe siècle.  « Si  on  com­
pare  les  opéras  des  XVIe

et XVIIe siècles à ceux du
XXe,  on  constate  que,
dans  une  certaine  me­
sure,  ceux  du  XXe siècle
étaient  beaucoup  plus
prudents  et  conserva­
teurs »,  nous  confiait  le
metteur  en  scène  Krys­
tian  Lada  à  quelques
jours  de  la  première  de
Rivoluzione e Nostalgia.
« Dans  toutes  mes  mises
en  scène,  et  pas  seule­
ment dans ce projet, j’es­
saie  toujours  d’examiner
l’ambition  de  l’opéra  et
de  la prendre au sérieux.
J’essaie  de  comprendre
pourquoi  Verdi  était  un  maître.  Et  je
pense que ce n’était pas seulement lié à
la  beauté  du  chant.  Il  est  un  maître
parce  qu’il  s’est  permis  d’inventer  des

choses, de faire des choses qui n’avaient
jamais été faites auparavant. »

Pour  toucher  à  l’essence  de  ce  que
sont  les  opéras  de  Verdi,  et  y  rester  fi­
dèles –  tout en « enfreignant  les  règles
parce  que  c’est  bien  plus  amusant »  –,
Krystian  Lada  et  le  chef  Carlo  Gold­
stein  ont  donc  utilisé  (uniquement)
une  musique  préexistante,  mais

construit  avec  Rivolu-
zione e Nostalgia une
nouvelle  histoire  décou­
pée  en  deux  soirées.  Se
saisissant  pour  l’occasion
de  deux  notions  au  cœur
de  la  démarche  du  com­
positeur  italien :  la  révo­
lution et la nostalgie.

« Que  restera­t­il  de
notre  époque ? »,  de  nos
actes,  de  nos  décisions ?
Nous  sommes  en  1968,
étudiants  et  travailleurs
s’unissent  autour  d’une
même volonté de change­
ment.  Soit  le  contexte  de
Rivoluzione,  premier  vo­
let du diptyque recompo­
sé par le duo Lada/Gold­
stein, une pièce de 3 h 30
se  développant  de  ma­
nière  linéaire  en  trois
actes (avec entracte après
le  second),  dans  la  pure
tradition  verdienne.

Dans Nostalgia,  deuxième  soirée  de
cette  proposition  (une  spirale  de  deux
heures  sans  entracte),  on  retrouve  les
mêmes protagonistes ou presque, mais

au début du XXIe siècle, dans une gale­
rie  d’art  où  les  souvenirs  de  leur  jeu­
nesse (et leurs illusions perdues ?) vont
rejaillir à la surface.

Lors  des  deux  soirées,  deux  disposi­
tifs  voisins  où  la  vidéo  –  brillamment
réalisée  par  Lada  et  Jérémy  Adonis  –
tient  une  place  centrale  et  répond  na­
turellement  à  la  musique.  Elle  prend
aussi  la  place  des  récitatifs,  expliquant
l’action  qui  se  déroule  sous  nos  yeux.
Car  l’idée  géniale  de  cette  proposition
est  aussi  un  peu  sa  limite :  puiser  au
cœur  d’une  musique  préexistante  im­
plique de s’en approprier les paroles, ce
qui  crée  certaines  conceptions  para­
doxales.

Mais  cette  proposition  ambitieuse
reste  à  bien  des  égards  assez  capti­
vante, et servie par des chanteurs plei­
nement  investis.  On  retiendra  notam­

ment  le  chant  d’une  délicatesse  ex­
trême de la merveilleuse soprano polo­
naise Gabriela Legun  (qui  incarne à  la
fois  Cristina,  une  étudiante  en  cinéma
en 68 et sa fille Laura 50 ans plus tard).
L’investissement  total  d’Enea  Scala
dans  le  rôle  de  Carlo,  ouvrier,  ou  en­
core  la  piquante  et  riche  galeriste  in­
carnée par Helena Dix. Sans oublier  la
partition  remarquablement  servie  par
Carlo  Goldstein  et  l’orchestre  de  La
Monnaie,  qui  déploient  les  multiples
couleurs  de  la  musique  de  Verdi  avec
une  intensité  folle.  À  l’image  de  la
grandiose  conclusion  de  ces  deux  soi­
rées  sur  l’iconique  « Va,  pensiero »,
dont les paroles résonnent sous un jour
nouveau encore.

Rivoluzione  e  Nostalgia, jusqu’au 7 avril à La

Monnaie.  Infos : www.lamonnaie.be

« Rivoluzione e Nostalgia » : retour à l’essence
de la puissance de Verdi
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Créé par le metteur en scène Krystian Lada et le chef
Carlo Goldstein à partir des 16 opéras de jeunesse 
de Verdi, « Rivoluzione e Nostalgia » questionne la forme
opéra et fait triompher la musique.

Gabriela Legun, mer­
veilleuse soprano polo­
naise, incarne à la fois
Cristina, une étudiante
en cinéma en 68 et sa
fille Laura 50 ans plus
tard, avec toujours une
délicatesse extrême. 
© KARL FORSTER

J’essaie de
comprendre
pourquoi Verdi
était un maître. Et
je pense que ce
n’était pas
seulement lié à la
beauté du chant.
Il est un maître
parce qu’il s’est
permis d’inventer
des choses
Krystian Lada 
Metteur en scène 
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LCR – Hervé Piron et Denis Laujol 

Le 13/03/2024

 
 

Disponible ici : https://www.youtube.com/watch?v=BGQvdqbRHXo&t=633s  

https://www.youtube.com/watch?v=BGQvdqbRHXo&t=633s


 

 

Le 19/03/2024  

Denis Laujol dans « Entrez sans frapper »  

 

Disponible ici : https://auvio.rtbf.be/media/entrez-sans-frapper-entrez-sans-frapper-
3170929  

 

https://auvio.rtbf.be/media/entrez-sans-frapper-entrez-sans-frapper-3170929
https://auvio.rtbf.be/media/entrez-sans-frapper-entrez-sans-frapper-3170929
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Par Carole Cornet 
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Tiens-toi à Caro ! 
Par Isabelle Spriet 
Le 05/04/2024 

Gageure que de résumer le roman « Samouraï » de plus de deux cents pages du très 
prolifique Fabrice Caro (aussi auteur de bandes dessinées et musicien) en vingt-cinq 
pages et de l’adapter en un monologue pour la scène. 

Défi réussi pour Denis Laujol qui n’est pas à son premier essai puisque c’est à lui aussi 
que l’on doit l’adaptation de « Champ de bataille » de Jérôme Colin interprété par 
Thierry Hellin. 

De prime à bord, l’histoire est simple : Alan, écrivain sans succès, quitté par Lisa qui 
lui a prodigué un ultime conseil, celui d’écrire un roman sérieux, est chargé de 
surveiller la piscine de ses voisins absents. Une charge pas des plus désagréables qui 
lui laisse toute la latitude pour rédiger et penser. Remontent à la surface le décès de 
son père quand il est enfant, le suicide de son meilleur ami, les appels récurrents de 
la mère endeuillée, les soirées spectacle ou fiesta, le manque de notoriété,… 

Ce seul-en-scène porte un regard lucide, caustique, humoristique sur les relations 
humaines et la création littéraire. Si les problèmes soulevés sont lourds 
émotionnellement (dépression, solitude, dispute, éducation, franquisme,…), ils 
résonnent en tout un chacun sans empêcher de rire de bon cœur. Cela tient de 
l’interprétation et de la pertinence des affirmations et interrogations telle que, par 
exemple, « pourquoi quand le cerveau dit non, la bouche dit oui ? », ainsi que des 
fantasmes évoqués dont celui d’interviews avec une super vedette de la télé. 

Hervé Piron, coincé au bord d’une piscine (un bord de scène est aussi proposé aux 
spectateurs), occupe tout l’espace de par sa présence corporelle et sa voix qu’il 
module, varie, adapte aux répliques qui font mouche, à l’instar des notonectes, 
insectes aquatiques indésirables et envahissants ! Sans cesse, alternent superficialité 
et profondeur dans une scénographie époustouflante qui allie le clin d’œil aux bandes 
dessinées de l’auteur et la magie du théâtre puisque la piscine semble bien réelle ! Un 
extraordinaire ajustement des éclairages, une bande son et un usage de la vidéo en 
complémentarité et symbiose efficaces laissent la part belle à nos pensées intimes et 
notre imaginaire. 



 
Samouraï 

Le 05/04/2024 
Par Gérard Plaine 

Le seul en scène d'Hervé Piron dans l'adaptation théâtrale de Samouraï, spectacle 
signé Denis Laujol, honore le personnage qu'il interprète: Alan Cuartero, double (à 
peine) fictif du prolifique Fabrice Caro, dans une exaltation à rebours du tout sociétal. 
Loser, antihéros, dépressif chronique, asocial embringué dans l'absurdité des 
injonctions positives, il parvient malgré tout (ou justement?) à faire rire. Car c'est tout 
ce qui reste au faible affronté à un monde trop "fort": faire rire. Faire rire de soi, mais 
soi-même. Prendre l'initiative de la dérision. 

Comme dans Le discours, du même Fabrice Caro, le mépris apparent des 
personnages secondaires (qui, précisément, n'apparaissent pas) est relativisé par le 
fait que le "héros" ne les fantasme pas, mais les "ludifie", d'une certaine façon: devenus 
des sortes d'épiphanies mentales, ils se marient à merveille dans la psyché 
mouvementée du personnage d'Alan*. Son monde passe par lui, il l'organise, il en 
joue, et c'est alors qu'il n'est plus joué par le réel, mais le maîtrise et le restitue à sa 
manière. Il n'en a plus peur, il en jouit même. 

On dirait presque dire qu'au filtre de son art, la médiocrité des personnages évoqués 
s'est adoucie. le monde pourrait être meilleur, mais il pourrait aussi être pire. Alan n'est 
pas devenu indulgent, mais il fait avec. Et pourquoi ne pas voir dans cette adaptation 
(fidèle à l'auteur du livre) une allégorie de la nature démocratique - apoétique - de notre 
vieille société aux mœurs frustées, usées par l'usage? 

L'antiphrase du titre annonce l'ironie du propos: nous ne serons pas dans la 
complaisance pleurnicharde mais dans le domaine du logos. Dans le domaine de 
l'écriture, car Fabrice Caro-Alan est un écrivain, c'est-à-dire quelqu'un qui, comme le 
précisait un jour Philip Roth, ne se contente pas de raconter des histoires, mais "se 
raconte dans l'histoire. La sienne, et celle, plus vaste, du monde dans lequel il vit."  

Au service d'une mise en scène inventive et d'une interprétation brillante et 
protéiforme, il faut enfin signaler - qui nous impressionne avant même le début du 
spectacle - un décor d'une ingéniosité remarquable: comment faire vivre une piscine 
en trois dimensions sur une scène plane? Allez-y voir, c'est (comme dirait mon petit-
fils) génial!  

 *Il faut saluer le choix du metteur en scène:le protagoniste à lui seul suffit à faire naître tout un univers 
relationnel.  
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